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Chapitre 1
Helen s’immobilisa dans le hall. Accablée par la pensée que son mari pût lui être infidèle, elle ne remarqua pas l’eau qui ruisselait de son ensemble trempé et imbibait l’épais tapis.
Lentement, elle referma la porte d’entrée, fixant d’un œil épouvanté le slip rose qui se trouvait sur la première marche de l’escalier. Elle se sentait trop effrayée pour bouger. D’autres articles de ce genre décoraient-ils les degrés de chêne ciré qui disparaissaient en colimaçon ?
Son cœur cognait dans sa poitrine. Et pour cause. Ce slip très sexy ne lui appartenait pas. Seuls les mannequins qui faisaient la couverture de magazines de charme s’affublaient de ces dessous. Comment avait-il atterri chez elle ?
Les yeux agrandis d’effroi, Helen contempla le triangle de soie orné d’une dentelle ridicule. Qui pouvait bien porter une lingerie aussi inconfortable ?
Les soupçons l’assaillirent en masse, et elle se mit à respirer d’autant plus difficilement qu’elle sentait depuis le matin les symptômes de la grippe s’installer petit à petit.
En même temps, elle tendit l’oreille, s’attendant à surprendre des bruits éloquents ou un rire aigu de femme. Les ouvriers étaient absents pour deux semaines, si bien qu’elle ne percevait rien d’autre que le crépitement violent de la pluie qui battait l’avancée du porche. Ce détail mis à part, le silence régnait. Mais était-il de bon augure ?
Helen frissonna et, d’une main tremblante, secoua ses vêtements saturés d’eau qui lui collaient au corps. Elle se sentait pitoyable. Plus que la grippe, c’était un sentiment de crainte qui la déprimait et la glaçait jusqu’au cœur.
Les faits prenaient décidément une tournure effrayante. Primo, une femme affriolante s’était débarrassée de son slip dans l’escalier…
Helen se mordit la lèvre. Evidemment, elle n’avait rien d’une bombe sexuelle avec ses sous-vêtements sobres en coton ! Dan et elle travaillaient dur. Ils avaient à peine le temps de se ménager quelques moments d’intimité conjugale. Comment aurait-elle porté des accessoires vantés dans les magazines masculins ?
Secundo, en enfilant des bottes en caoutchouc avant de descendre de voiture, elle avait remarqué que les rideaux de la chambre étaient tirés. Au milieu de la journée !
Elle avait été si stupéfaite par ce détail qu’elle s’était précipitée dehors, en oubliant son parapluie sur le siège passager. Des trombes d’eau l’avaient assaillie tandis qu’elle était restée là sous la fenêtre, cherchant à comprendre ce qui se passait.
Des voleurs ! avait-elle pensé avant de se moquer de son imagination débordante. Depuis quand en effet les cambrioleurs tiraient-ils les rideaux avant de piller une maison ?
Ce qui la menait à tertio. Il n’y avait qu’une personne en dehors d’elle-même à posséder une clé de la maison : son mari. Lentement, elle avait regardé en direction de la grange où Dan garait habituellement sa voiture. Sa BMW s’y trouvait.
Alors, l’idée lui était venue qu’il était rentré, parce qu’il avait contracté la grippe lui aussi. Forte de cette supposition, Helen s’était ruée vers la maison, enjambant maladroitement les ornières laissées par les camions de chantier.
Dans sa hâte de réconforter son mari, elle s’était affalée de tout son long dans la boue. Tout en maudissant le jour où ils avaient emménagé à la campagne, elle s’était relevée, désireuse d’être le plus vite possible auprès de lui pour le dorloter, rêvant déjà de câlins devant la cheminée, une pile de mouchoirs à portée de main.
Sauf que, de toute évidence, il n’était pas du tout malade ! Il se trouvait plutôt en galante compagnie !
Elle se crispa, et une bouffée d’émotion lui fit monter les larmes aux yeux.
Alors, elle se reprocha son manque de confiance. Elle aimait Dan et avait tort de tirer des conclusions hâtives et désastreuses, alors qu’il devait y avoir une explication toute simple à cette étrange situation.
En dépit de cette pensée rassurante, une peur aiguë lui tordit le ventre, et elle sentit ses jambes trembler de façon incontrôlable.
Eh bien, qu’à cela ne tienne, elle en aurait le cœur net ! D’un geste impatient, elle rejeta ses cheveux dégoulinants qui lui brouillaient la vue, et, sans même prendre le temps de se déchausser, gagna le bas de l’escalier en spirale.
Mais aussitôt, saisie d’un vertige, elle dut s’agripper au pilier et tenta de rassembler ses idées.
Non, Dan ne pouvait la trahir. Pas lui ! Peut-être était-il malade, après tout. Au lieu de rentrer directement à la maison, il avait acheté de la lingerie sexy pour pimenter leur vie sexuelle pratiquement inexistante. Sans doute avait-il laissé tomber un de ces articles par mégarde, tant il titubait de fièvre…
Sa vue se troubla. Déjà, à son travail, elle avait failli s’évanouir. C’était la raison pour laquelle elle était rentrée plus tôt. Le retour avait été épuisant : deux métros, un voyage en train d’une heure, puis un trajet de vingt minutes en voiture.
Elle pensa à Dan qui la croyait toujours à son poste de cadre financier à la direction des magasins Top People à Londres, dans le quartier élégant de Knightsbridge. Et à présent, elle regrettait ce retour imprévu, car des doutes terrifiants l’assaillaient. Dan était-il dans leur chambre avec une femme ?
Levant les yeux comme pour tenter de comprendre ce qui se passait au-dessus de sa tête, elle remarqua soudain avec horreur un autre objet, à quelques marches de là. C’était un bas très fin. L’autre était négligemment pendu à la rampe.
— Oh, Dan ! murmura-t-elle en luttant contre une nausée. Surtout ne sois pas là. Je ne pourrais pas le supporter.
Il était l’homme de sa vie. Pour lui, elle avait même accepté de vivre dans cette affreuse maison entourée de boue, avec des écureuils qui grouillaient dans le grenier et des araignées dans tous les recoins. Mais elle aurait supporté n’importe quoi du moment que Dan était heureux là.
Deux ans plus tôt, le soir de leur mariage, il l’avait portée dans ses bras pour franchir le seuil de cette ancienne ferme située dans les collines du Sussex. Il lui avait fièrement vanté le merveilleux potentiel que représentait Deep Dene avec ses vieilles poutres, ses immenses cheminées, ses hectares vallonnés, alors qu’elle-même n’en voyait que le délabrement et l’isolement.
Laissant la maison aux ouvriers qui étaient chargés de la rénover, ils avaient donc commencé leurs harassants trajets journaliers jusqu’à Londres. Un quotidien qui tenait du cauchemar.
Là était peut-être le problème. Elle rentrait tard et enfournait un plat surgelé dans le micro-ondes. Dan arrivait à des heures impossibles, trop fatigué parfois pour parler.
Depuis combien de temps n’avaient-ils pas fait l’amour ? se demanda-t-elle avant de s’aviser que son mari ne pouvait rester chaste indéfiniment, qu’il était trop viril pour cela.
— Oh, mon Dieu ! Dan, ne me fais pas ça ! supplia-t-elle à voix basse.
Une nouvelle nausée la submergea, sans qu’elle sût à quoi l’attribuer. A la maladie ? Ou à la peur de ce qu’elle craignait de découvrir ?
Résolument, Helen posa une botte boueuse sur la première marche de l’escalier. Ramenant ses longs cheveux noirs derrière l’oreille, elle s’aperçut que des gouttes de sueur perlaient sur sa peau. Puis elle entendit des voix faibles et lointaines venant de la chambre.
Non, comprit-elle, Dan n’avait pas acheté cette lingerie érotique. Car c’était lui qui parlait, et c’était une voix de femme qui lui répondait.
Ses yeux s’emplirent d’épouvante et de chagrin. Elle n’avait pas besoin qu’on lui fasse un dessin. Il y avait une femme dans sa chambre — peut-être à moitié nue — avec son mari !
Tout au fond d’elle-même, quelque chose se brisa, et une souffrance aiguë lui déchira le cœur, lui coupa le souffle. Oh, mon Dieu ! Ces horribles chuchotements par trop suggestifs la rendaient folle !
Il existait peut-être une autre possibilité, pensa-t-elle avidement. Le recours à la lâcheté. Elle allait revenir sur ses pas et faire le plus de bruit possible pour qu’on remarque son arrivée. Elle se créerait ainsi l’illusion que rien ne s’était produit.
Indécise, elle se vit entourée de Dan et de cette femme mystérieuse, tous deux la gorgeant de prétextes rassurants : une réunion d’affaires impromptue, une fête d’anniversaire à préparer à l’insu de tous…
Mais elle ne faisait que se voiler la face, et les questions ne manqueraient de l’assaillir ensuite. Non, elle ne pourrait vivre en paix avec elle-même — ni avec Dan — à moins de découvrir s’il lui était infidèle. Et bien entendu, elle n’avait pas d’autre choix que de monter l’escalier pour le savoir.
Oppressée, elle leva les yeux. Ses lèvres se mirent à trembler, et, horrifiée, elle porta une main à sa bouche pour réprimer un cri de désespoir. Il y avait d’autres… choses éparpillées dans la courbe de l’escalier ! Vivement, elle détourna les yeux, de peur que ces objets ne lui confirment la trahison de Dan.
Il n’aurait pas fait une chose pareille ! pensa-t-elle désespérément. Il l’aimait. Ou plutôt, il l’avait aimée.
A cette rectification, le remords la submergea. Cela faisait trop longtemps qu’ils ne s’étaient pas prodigué de tendresse. A cause de leurs carrières respectives, ils menaient pratiquement des vies séparées. Elle avait été débordée, trop fatiguée. Lui aussi se plaignait d’être mort de fatigue.
« Et pour cause ! » lui souffla une petite voix mesquine.
Helen se mordit durement la lèvre. Elle avait l’impression d’être mariée à un homme invisible. Parfois, ce qui la rapprochait le plus de lui, c’était… de repasser ses chemises ! Quelle dérision ! C’était la maîtresse de son mari qui en profitait !
A cet instant, une autre nausée survint. Elle resta immobile, attendant que la bouffée de chaleur se dissipe. Alors, elle se décida à affronter Dan.
A demi courbée, elle se traîna dans l’escalier, en lançant malgré elle un coup d’œil révulsé à une paire de chaussures rouge cerise.
Des chaussures de garce ! pensa-t-elle avec une méchanceté qui ne lui ressemblait pas.
Plus haut, elle découvrit un soutien-gorge rose criard et un porte-jarretelles assorti. Puis un tailleur bleu marine, étalé sur les dernières marches.
Helen eut la gorge sèche. Tout espoir d’une explication innocente tombait à l’eau maintenant, et elle porta une main à sa bouche pour s’empêcher de crier. Sans trop savoir comment, elle continua sa progression, de plus en plus lentement tandis qu’elle se rapprochait d’une vérité qu’elle sentait terrifiante. Cependant, elle était plus que jamais déterminée à la connaître.
Elle avait vaguement conscience que Dan et la femme en question parlaient toujours, mais elle ne pouvait les entendre nettement, car son sang rugissait à ses oreilles. Il pouvait aussi bien s’agir de mots tendres que d’une conversation d’affaires…
« Je t’aime, Dan ! Je t’aime… Ne me fais pas cela ! » cria-t-elle dans le silence de son être.
Elle pria pour que ce ne fût qu’un mauvais rêve, une hallucination due à sa fièvre. Elle allait se réveiller et plus tard en parlerait à Dan. Ils riraient ensemble, et il la prendrait dans ses bras. Il lui dirait qu’il ne regardait jamais d’autres femmes, parce que c’était elle qu’il aimait ; il lui dirait qu’il ne lui en voulait pas de le négliger, de ne pas lui préparer de dîner décent.
Alors qu’elle venait d’arriver en haut de l’escalier, elle s’aperçut qu’elle sanglotait de façon incontrôlable, et ce fut à travers ses larmes que lui apparurent soudain les jambes nues d’une femme.


Chapitre 2
Des jambes parfaites, nota Helen malgré la confusion qui habitait son esprit. Et des ongles d’orteils peints d’un rouge violent.
Mais elle n’osait regarder plus haut, refusant catégoriquement d’affronter l’atroce vision de la maîtresse nue de son mari.
— Oh ! Helen ! s’exclama cette dernière. Mais regardez vos bottes !
Le rire insolent de Céline la transperça comme une brûlure.
Ainsi c’était Céline ! songea-t-elle, interdite, en fixant les pieds aux ongles incarnats. L’assistante de direction de Dan… Son bras droit dans sa société. Et d’après ce qu’elle pouvait en juger, beaucoup plus que cela. Le corps entier de Céline appartenait à Dan, oui ! Et celle-ci n’avait même pas le tact de paraître embarrassée.
Prise d’une rage soudaine, Helen se redressa et capta le regard triomphant et lubrique de la secrétaire dont le corps époustouflant était drapé dans une serviette bleue.
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Convaincue de la trahison de Dan, son époux, Helen veut
divorcer. Mais sa grossesse inattendue vient tout remettre
en cause. Car Dan affirme vouloir rester auprés d'elle
avant - et apres - la naissance du bébé. Pour Helen qui ne
veut pas priver son enfant d'un pére, c'est le soulagement.
Et le doute : comment rester indifférente au charme de
Dan tout en vivant sous le méme toit que lui ?

KATHRYN JENSEN
Un chiteau sur la lande

Guide pour des touristes américains en Ecosse, Jennifer se
perd avec son groupe dans la lande et se retrouve sur les
terres du comte de Winchester, Christopher Smythe, qui
lui offre alors le gite et le couvert. D'emblée, Jennifer est
attirée par cet hote aussi troublant qu'énigmatique. Une
attirance a I'évidence réciproque malgré la distance que
Christopher s'obstine & mettre entre eux...

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Neuf mois de réflexion

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
SARA WOOD

Neuf mois de réflexion

Traduction frangaise de
FRANCOISE PINTO-MAIA

Mﬁegm*‘

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg









